LETTRE  PASTORALE  (L-.- 


DEM.  L’ÉVÊQUE 


DU  FINISTERRE. 


XjOUîs- Alexandre  ESPILLY  , par  la  mifcrî-. 
corde  divine  & dans  la  coiDmunion  du  Sainc-Siége 
apoiblique  , Évêque  du  Finiderre;  A tous  lesfi'lèlea 
âe  notre  diocèiê.  Salut  bénédiclion  à notre 
Seigneur.  , ' 

Axppelé  par  vos  luRrages , Nos  Très-Chers 
Frères  , au  gouvernetnent  de  Téglile  du  Finiflerre  ^ 
nous  avons  fait , auilitôt  que  les  circonflances  nous  - 
Pont  permis  , les  démarches  requiles  par  les  lois 
divines  & humaines,  pour  être  revêtu  des  pou- 
voirs qui  nous  font  nécefTaires.  Nous  nous  bâtons 
maintenant  d'entrer  en  exercice  de  nos  fon (Rions  , 

& de  vous  porter  des  paroles  de  vérité  6c  de  paiXg 
Jamais  peut-être  ce  foin  ne  fut  plus  prefTant  pour  ^ 
un  pafleur.  Nous  en  Tentons  profondément  Timpor- 
tance.  Daigne  le  feigneur  nous  accorder  le  don  de 
la  permafion  , & dans  cette  tâche  difficile  , foutenir 
notre  foibîeffe  en  faveur  du  zèle  & de  la  pureté 
des  intentions  qui  nous  animent. 

Nous  voudrions  ) N.  T.  G.  F.  , n’avoir  qu’à’ 
vous  féliciter  des  moyens'que  la  providence  -erhploie 
pour  régénérer  l’empire  François  , & pour  y réta- 
blir le  règne  de  la  juftice  & de  la  religion,  vous 
inviter  à lui  offirir  des  a(Rions  de  grâces  pour  tant 
de  bienfaits  inattendus,  & à.  lui  adreiler  de  fer-, 
ventes  prières , afin  d’en  obtenir  de  nouveaux.  Mail 
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ïa  tempête  à travers  laquelle  il  lui  a plu  déve- 
. îopper  ce  bel  ordre  de  chofes , n’efi;  pas  eatiè- 
rcment  calmée  ÿ l’heure  du  travail  dure  encore. 
L’ennemi  de  votre  lalut  veille  au  tour  de  vous  & 
cherche  à vous  furprendre.  Ses  efforts  font  deve- 
nus d’autant  plus  dangereux  , que  la  religion  , ce 
digne  objet  de  'votre  amour  & de  vos  refpeds , 
efl:  tour-à-tour  mife  en  œuvre  pour  vous  effrayer 
oü  pour  vous  féduire. 

Dieu  nous  ordonne  de  venir  a votre  fecours 
& de  travailler  à raffurer  les  confsiences  qui  pour- 
roîent  être  alarmées  , à calmer  toutes  vos  inquié- 
tudes fur  le  fort  de  la  religion  que  l’on  vous  repré- 
sente comme  étant  dans  un  imminent  péril.  Prêts 
à mourir,  comme  vous  , pour  fa  défenfe  ; engagés 
par  les  fermens  les  plus  faints  6c  les  plus  chers  à 
notre,  cœur  à la  foutenir  jufqu’au  dernier  foufle  de 
notre  vie  , nous  efpérons  que  vous  nous  écouterez 
avec  confiance,  & que  la.  vérité  que  nous  allons 
vous  offrir  avec  toute  la  fimplicité  qui  la  carac- 
térife , vous  trouvera  dociles  à ,1a  voix.  PreiTés 
de  la  répandre  dans  votre  fein , nous  n’avons  pas 
cherché  les  omemens  quiplaîfent,  la  Icience  qui 
enfle  , puifiiez»vous  y reconnoître  le  zèle  qui  édifie. 

^ La  confdtution  civile  du  clergé  a excité  les  plus 
vives  réclamations;  n’en  foyez  point  étonnés:  c’eft  en 
ruinant  cette  partie  de  i’organifàtion  publique , qu’on 
efpère  décruire  le  plus  bel  édifice  qui  foit  forti  de 
la  main  des  hommes  ; & c’êfl  en  conféquence  de 
ce  deffein  , que  les  réformes  néceffaires  faites  dans 
ladHcipline  extérieure  font  préfentées  comme  atten. 
tatoires^  aux  droits  de  i’égiife , 6c  deiîruélives  de 
la  religion. 

Nous  croyons,  N.  T.^C-  F.,  que  cet  odieux 
reproche  fera^leinement  réfuté  quand  nous  vous 


aurons  montré  qu’il  n’efi:  aucun  des  objets  fur  îef- 
quels  la  conRitution  civile  du  clergé  s’explique  , qui 
tienne  au  dogme  & participe  à l’immutabilité  de  la 
^ foi,  qu’ainli  ce  qui  conftitue  elfenrieliement  not'e 
divine  religion,  ne  fauroit-être  en  danger.  Que  les 
changem.ens  ordonnés  par  cette  confîkutionjbien  loin 
de  nuire  au  maimien  du  culte  , au  règne  de  la  doc- 
trine évangélique  , les  favorilent  pleinement , en  ce 
qu’ils  alfurenc  le  retour  aux  iilages  , aux  mœurs  & 
à la  piété  de  la  primitive  églife.  Et  enfin , que 
l’ARemblée  nationale  , en'  déterminant  elle-même  - 
les  relations  extérieures  des  miniüres  de  la  religion  . 
ëc  des  fidèles  ne  s’eR  arrogé  aucun  des  pouvoirs  qui 
appartiennent  excluflve'ment  auX  premiers. 

L’Affemblée  nationale  n’a  touché  à rien  de  ce 
qui  appartient  au  dogme  Sc  à la  foi  ch-rétlenne.  Pour 
nous  en  affurer , N.  T.  C.  F. , examinons  fes  prin- 
cipales opérations  , celles  qu’on  lui  reproche  avec  le 
plus  d’amertume  ; l’éleélion  des  pafteurs  rendue 
peuple  , l’obligation  impofée  aux  évêques  de  s’adref- 
fer  à Févêque  nàétropoiitain  & non  au  pape  pour 
obtenir  la  confirmation  o:  l’inflitucion  canonique  ; 
la  nouvelle  circonfeription  des  diocèfes  ; va  réduc- 
tion de*  leur  nombre  & l’établiffement  d’un  con- 
feii  épifcopal. 

Il  eff  évident  que  les  dogmes  de  la  foi  n’ont  jamais 
réglé  ces  divers  objets  , & que  par  conféquent  l’on 
a pu  les  changer  fans  ufurper  l’empire  de  la  foi. 

Chaque  fidèle  peut  s’en  convaincre  en  fe  rappelant 
l’évangile  êc  le  fimbole  de  l’églife  catholique  ; qu’il 
voie  s il  en  efl  un  feul  article  qui  fe  trouve  altéré 
par  la  loi  nouvelle  , fi  rien  dans  cette  loi  s’op- 
pofe  à ce  qu’il  croie  à un  Dieu  en  trois  perfonnes , à 
la  néccfli’  e du  baptême  , à Feflicacité  des  facremens  , 
à la  rédemption  du  genre- humain  par-  la  mort  du 
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fîk  de  Dieu,  à l’éternité  des  récompenfes  & deS 
peines  futures , à là  miféricordc  infinie  de  l’être 
i'uprême  à la  rémilTion  des  péchés  , à i’unité  de 
la  foi  de  l’églife  , en  un  mot  à tout  ce  qui  com* 
pofé  le  dogme  catholique. 

Que  les  minières  de  Dieu  fe  demandent  , fi  en 
fe  conformant  à la  conflitution  civile  du  clergé , ils 
céderont  d’énfeigner  Tévangile  , d’adminiflrer  les 
mêmes  facremens , de  célébrer  les  mêmes  myflères , 
de  prêcher  la  pratique  des  vertus  recomnaandées  par 
riotre^  Seigneur  5 la  foi,  l’efpérance  ôe  la  charité, 
la  pureté,' le  détachement  des  chofes  de  la ‘terre. 
Non  , N.  T.  C.  F. , non  , rien  n’eft  changé  à cet 
égard;  la  foi  n’efl  donc  pas  bleffée,  & i’alfertion 
contraire  ne  peut  venir  ;que  de  prévention  & d’aveu- 
glement. 

La  nouvelle  conflitution  du  clergé  n’a  donc  pour 
objet  que  des  points  de  difcipline , & l’ordre  ex- 
térieur de  l’enfeignement  & du  culte  ; c’efl-à-dire  , 
des  choies  pour  la  plupart  variables  de  leur  nature  , 
& foumifes  à l’empire  des  circonflances  & des  lo- 
calités. 

En  cdet , N.  T.  C.  F.  , le  dogme  efî:  immuable 
parce  qu’il  vient  de  Dieu  , 6c  que  Dieu  ne  fauroic 
varier.  Mais  la  difcipline  en  elle-même  n’efl:  qu’un 
moyen  néceffaire  à renfeignement  du  dogme  6c  de  la 
morale , 6c  ce  moyen  efl  fubordonné  aux  befoinsdes 
hommes.  Il  participe  dès- lors  à leur  variabilité  ;ûl 
peut  fubir  toutes  les  modifications  qui  ne  font  con- 
traires nia  la  foi  ni  aux  bonnes  mœurs.  Aufli  efl' ce 


Ne  vous  laiiTez  donc  pas? effrayer  , N T.C.  F. , 
par  le  mot  de  changement  j car  c’eCl  le  fort  de  tout 
ce  qui  n’ellpas  imrnédiarement  émané  de  Dieu  , que 
de  changer  ^ ôc  tel  a été  celui  de  la  dilcipiine  du 
clergé  depuis  la  naiffance  de  Téglue. 

Examinons  maintenant  fi  la  nouvelle  dilcipiine 
de  l’églife  Gallicane,  fans  être  contraire  aux  véri- 
tés fondamentales  de  la  religion,  ne  pourroir  pas 
du  moins  avoir  fur  la  foi  due  à ces  vérités  une  in- 
fluence funede , 6c  il  elle  en  bleffe  Teiprit  Qc  Fin- 
térêt. 

Pour  juffificr  la  conditutîon  civile  du  clergé  à 
cet  égard  , il  fufni  de  vous  montrer  qu’elle  n’eft  que 
le  xeiiouvellement  de  la  difcipline  primitive  de 
Féglife  ; c’eft» à-dire,  de  l’ordre  établi  par  les  apô- 
tres ) & confervé  pendant  les  premiers  fiècles , de 
cet  ordre  qu’il  faut  regarder  comme  le  plus  con- 
forme aux  vues  de  Dieu,  puifqu’il  Fa  fait  fervirfî 
efficacement  à la  propagation  de  fa  parole. 

Si  nous  portons  nos  regards  fur  ces  temps  de 
piété  & de  zèle  , nous  voyons  le  peuple  exerçant 
avec  plénitude  le  droit  d’élire  les  palpeurs.  C’ed 
Faffemblée  des  premiers  fidèles , compofée  d’hom- 
mes &de  femmes  , qui  choifit  un  apôtre  à la  place 
du  traître  Judas.  Saint  Jacques  le  mineur  efi  élu 
de  même  premier  évêque  de  Jérufalem.  L’hiüoire 
des  premiers  fiècles  nous  offre  enfuite  une  infinité 
d’autret  exemples  des  éleélions  populaires. 

En  vain  Fon  s’efforce  de  réduire  le  fufirage  du 
peuple  à un  fimple  témoignage  de  Fopiniôn  des 
fidèles  fur  la  perfonne  de  Félu.  Ce  fyfiême  ne  fau- 
roit  prévaloir  contre  les  preuves  contraires  que  nous 
offrent  les  annales  de  Féglife  , & contre  le  ien ri- 
ment des  plus  faints  doéfeurs  ; en  effet  Saint  Cyprien 
nous  apprend  d’une  parc  que  le  pape  Corneille  fui 
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^ peuple  b futile  témoignage  du  clergé  ; %C 
1 établit  ailleurs  la  règle  fuivaute  : que  Vo^dina. 

]u(le  6*  légitimé  lorjqu  elle  aura  été  jaiîe 
P“>-  le  jugement  b le  fuffrage  de  tous, 

leletoit  enfin  le  droit  efcmiel  du  peuple  aux 
1 e e , que  fi  les  eveques  ordonnoient  un  pre- 
mier pafteur  & que  le  peuple  en  cboiMt  un  autre  , 
ce  ei  nier  leul  devoir  etre  facré  & feul  reconnu 
pour  eveque  légitime.  L’élévation  de  Saint  Martin 
j'i’  de  Tours,  contre  le  veeudu  clergé  de  ce. 
ufage**"*  exemple  bien  frappant  de  cet 

Il  eft  vrai  qu’à  mefiire  que  l’églife  le  dilperfa , & 
que  le  nombre  des  fidèles  & des  clercs  s’accrut , le 
luîtrage  de  ces  derniers  , à qui  leur  piété  donnoit 
un  Julie  empire  fur  le  peuple,  devint  la  règle  do- 
minante des  éleétionsj  bientôt  ils  en  furent  les 
eu.s  maures.  Cependant  on  vit  encore  les  princes 
& les  grands  ufer  louvent  du  droit  qui  apparte- 
^oit  au  peuple.  Enfin  un  traité  fait  entre  un  pape 
J uu  roi,  , au  mépris  des  règles  de  l’églife  & des 
droits  de  la  nation  , anéantit  les  anciennes  formes. 

Mais  ces  ulurpations  lucceirrves  , bien  loin  de  nuire 
aux  droits  eiTentiels  du  peuple  , n’ont  fait  qu’im-. 
po.er  a vos  repréientans  l’obligation  plus  exprefl'e 
de  les  prévenir  à jamais  en  rétabliflant  , de  manière 
^oir  luebraniable  , un  ulage  établi  par  les 
apot- es  , fum  par  les  premiers  chrétiens  , & qui 
d ailleurs  eft  trop  conforme  à la  raifon  t/our  n’être 
pas  reçu  avec  reconnoilfance.  * 

Oui , N.  T.  C.  F. , nous  vous  dirons  la  vérité 
au  prix  meme  de  votre  eftime,  & dût  la  malignité 
nous  accifter  d un  lentiment  d’orgueil , bien  éibiené 
de  . notre  arae,  nous  oierons  louer  dans  les  autre' 
les  fruits  des  deaions  populaires.  Nous  ne  crain 


drons  pas  de  vous  rappeler  que  les  Athanafe  , les 
Ambroiie,  les  Martin  , parvinrent  par  cette  voie  au 
miniflère  évangélique , dans  i^exercice  duquel  ils 
ont  contribué  fi  efficacement  aux  progrès  de  la 
foi. 

Et  qui  peut  en  effet  avoir  un  intérêt  plus  pref- 
fant  à choiür  un  bon  pafteur  que  les  ouaiiles  mê- 
mes ? Qui  peut  ddirer  plus  vivement  un  guide 
charitable  Sc  zélé  , que  ceux-là  mêmes  qui  doivent 
marcher  fous  la  direclion  dans  la  voie  du  falut  ? 

L’évêque  élu  par  le  peuple  doit  écrire  au  pape  , 
pour  dépofer  dans  fbn  lein  fa  profeffion  de  foi,.Sc 
fe  préfenter  enfuire  à fon  métropolitain  pour  de- 
mander l’inllitution  canonique.  Tels  ont  été  la  règle 
^ l’ulage  de  l’églife  pendant  une  longue  fuite  de 
fiècles  , & cette  règle  dont  le  rétabliffement  excite 
aujourd’hui  tant  de.  clameur  , ne  s’étoit  perdue  que 
dans  des  temps  peu  recalés  & au,  grand  regret  de 
tous  les  fidèles. 

Non -feulement  la  confirmation  par  l’évêque  mé- 
tropolitain écoit  fuffifante  , maïs  elle  étoit  indifpen- 
f’abie  pour  donner  à l’évêque  un  caradère  légitime, 
«c  Si  quelqu’un  , dit  le  Concile  de  Nicée,  a été 

promu  à l’épifcopat  fans  le  jugement  du  métropo- 
33  iitain  , il  ne  peut  pas  être  évêque.  Le  pape  j dit 
33  l’hiflorien  de  l’églife  , a depuis  le  concordat  , 
33  c’effà-dire,  depuis  le  leizième  fiècle  , la  confir- 
33  mation  des  évêques  fur  la  nominatioe  da  roi  • 
3»  auparavant  il  ne  falioitque  la  confirmation  du  mé- 
33  tropolitain  fur -l’éledion  du  chapitre  33 

Il  n’en  faut  pas  tant  pour  montrer  que  l’efprit  de 
la  relig  ion  & la  hiérarchie  des  pouvoirs  qu’elle  a 
établis  , ne- font  Smpw  pas  violés  par  la  loi  civile  qui 
ordonne  aux  évêques  de  demander  aux  métropoli- 
tains i’inflicution  «anonique  J pmlque  cette  loi  ffefl: 


eccL  liv.  16". 
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^uele  retour  aux  règles  obfervées  dans  l’antiquité', 
con.acrées  par  plufieurs  eonciies  écu'méniques- , écri- 
tes  & confervées  dans  le  code  de  toutes  les  églües;  Il 
e!t^  egajement  certain  que  les  liens  par  lefquéls  les 
tveques  doivent  être  unis  au  pape  , font  demeurés 
entiers  ; puilcjue  le  premier  devoir  de  l’élu  efl 
O adrefler  au  faint  fiège  1 expreffion  de  fa  croyance 
oc  Je  gage  de  ion  union  à l’églile  univerfelle. 

Cette  déclaration  , N.  T.  C.  F. , fufE:  pour  con- 
lerver  la  communion  , qui  d’ailleurs  fe  maintient 
à elle-meme  entre  les  membres  de  l’églife  , tant 
qu  aucun  deux  ne  fait  rien  de  propre  à la  rompre, 
i.a  lettre  au  pape  n’étoit  pas  même  de  néceffité  dans 
les  premiers  dècles  du  chriftianifrae  [ i ].  I!  arrivoit 
louyent  que  les  évêques  confirmés  par  leur  métro- 
pohtain  , n’écrivoient  point  au  pape  , pour  lui 
apprendre  leur  élévation  à l’épifcopat  ; cependant 
ce  ne  tut  jamais  une  raifon  de  les  déclarer  fchilma- 

tiques  , & de  dire  qne  l’unité  de  l’églife  étoit 
rompüe. 

. communion 

etre  bniee  fur  de  pareils  prétextes.  Cedi  qui 
tecite  avec  les  fidèles  le  fymbole  de  la  foi  catlio- 
iique  , celui  qui  réconnok  le  chef  vifible  de  Férlife 
dans  lé  iuccelTeur  de  Saint  Pierre , & qui  ne  fort  pas 
des  limites  du  pouvoir  qui  lui  efl  confié  . n’efl  point 
îchiimatique.  ^ 

Pour  nous , nous  ne  faiirions  redouter  une  pareille 
àceufation  ; nous  avons  hautement  ^rofeffé  notre 
union  au  iaînt  fiége',_&  nous  y demeureVons  attachés 
jufqu  au  dernier  foupir.  Depuis  long-temps  nous  en 
avons  confiirné  l’irrévocable  proràelîe  dans  notre 


lettre  au  fouverain, pontife,  nous  avons  tout  îîeu 
de  croire  qu’il  l’a  accueillie  comme  la  lettre  d’un 
iils  fournis  & refpeélueux  , & d’un  membre  de  Ion 
troupeau.  Vainement  on  cbercberoit  à afFoiblir  notre 
confiance  à cet  égard.  C’efl  fur  les  préceptes  facrés 
de  l’évangile  . & fur  le  refpeél:  même  que  nous  de- 
vons au  pontife  de  Pvome  , qu’elle  repofe.  Rien  ne 
fauroit  la  détruire. 

Par  la  conflitution  civile  du  clergé  , chaque  évê*- 
que  efl  tenu  de  s’entourer  d’un  conieil  de  prêt 
qui  en  l’aidanD  dans  fon  mioiflère,  éclaireront 
jugement,  foutiendront  fa  foibieiïe.  Cette 
îution  , N.  T.  C.  Fi,  n’efl  pas  plus  nou 
les  précédentes , l’églife  primitive  en  a fourni 
modèle.  Nous  voyons  dans  les  premiers  fiècles 
évêques  ne  rien  faire  d’important,  fans  l’avis 
leur  clergé,  ceft-à-dire  ,des  prêtres  qui^babitoi 
près  d’eux  , qui  les  accompagnoient  dans  l’exercice 
de  leurs  fcnéfions  , & fur  lefquels  ils  fe 
d’une  partie  de  leurs  foins. 

Et  quel  efl  le  pafteur  qui  ne  bénira  pas  une 
'auili  fage?  Quel  efr  celui  qui  auroit  affez  de  préfomp- 
tion  pour  refufer  le  fecours  que  icette  inflitut’^ 
affure  f’ 

Remarquez  au  refle  qu’en  réuniiïant  au 
chaque  prélat  des  coopérataurs  pieux  & éclairés  , 
l’Affamblée  nationale  n’a  pas  entendu  divifçrentr’cux 
l’épifcopat , ni  foumettre  lévêque  dans  toutes  les 
faites  à la  ma/orité  .des  fufFra 

( I ) Dans  la  conflitution  civile  du 
trois  fois  du  confeil  épifcopal  ; favoir  , d 
titre  î , & dans  les  art.  XLI  & XLîy  du  titre  îî  , il  n’est  pas 
un  de  ces  trois  articles  qui , réuni  ou  féparé  , rl4mr-.nrrp> 
■qu’en  générai  l’évéque  pourroit , s’il  le  jugeoit 
iùivre  ou  ne  pas  fuivre  l’avis  de  les  confeiilers. 

L’article  XIV  lui  défend  d’exercer  aucun  acli 


ieulernent  prefenter  un  appui  à l’homme  chargé  des 
plus  importantes  fonélions , ’Sc  lui  afTurer  un  refuge 
contre  les  furprife  auxquelles  tous  les  hommes  ionc 
lu  jets. 

Qu’on  ceffe  donc  de  dire  qu’une  pareille  inftir 
tution  eil:  contraire  aux  droits  de  l’épifcopat  , & 
qu  elle  tend  à dégrader  cette  divine  million.  L’or- 
geuii  pu  le  préjugé  peuvent  infpirer  un  pareil  lan- 


tion  en  ce  qui  concerne  le  gouvernement,  fi  ce  n’efl:  après 
en  avoir  délibéré  avec  eux.  C’ed  donc  lui  qui  exerce,  la  juri- 
dicbon  & qui  gouverne  ; feulement  il  ed  tenu  de  confulter 
les^vicaires  fur  les  affaires  du  diocèfe,  d’en  délibérer  , c’efl- 
a-dire  , d’en  traitef-  & conférer  avec  eux  , fuivant  l’ancien 
fcgiife.  Un  tel  confeil  étant  établi  par  la  loi,  il 
eit  plus  que  vraifemblable  que  l’évêque  fuivra  toujours  , ou 
prefque  toujours  fes  avis.  C’eft  un  grand  bien  alfuré  , fans 
porter  aucune  atteinte  à la  plénitude  de  l’autorité  épifcopale. 

XLÎ  du  titre  II  , attribue  à l’un  des  vicaires  de 
^ le  gouyernement  du  diocèse vacante',  niais  il 

eit  dit  que  ce  vicaire/ertz  tenu  de  fe  conduire  en  tout  par  Vavis 
du  c&njeil.  On  voit  alors  que  l’autorité  réfide  dans  q confeil 
P fipele  vicaire  qui  gouverne  ,fede  vacante  n’eft  que  l’agent 
ÿ 1 inflrument  du  confeil.  A l’égard  de  l’évêque,  le  langage 
depaloi  eit  tout  différent;  l’évêque  n’eff  tenu  qu’à  délibérer  y 
qu  a traiter  ou  conférer  avec  fes  confeilliers  avant  d’agir. 

L article  XLÎV  porte  epS! aucun  curé  ne  pourra  révoquer  fes 
vicaires  que  pour  des  caufes  légitimes  , jugées  telles  parVévê^ 
que  & fon  confeil.  Ici  î’évéque  n’a  que  fa  voix  , c’eft  qu’il 
s agit  de  prononcer  fur  l’état  d’un  citoyen;  exception  très- 
juire  pour  ce  cas  particulier  , mais  elle  confirme  la  règle 
contraire , hors  le  cas  excepté.  La  révocation  d’un  vicaire 
nefera  plus  arbitraire  ; eUeneijépendra  même  pas  delévêque 
feul,  il  n en  fera  pas  feulement  délibéré  . avec  le  confeil  *•  le 
conleii  jugera  ; d’ordinaire  le  confeil  délibéré  , Sc 
exerce  laâe  dejuridiclion.Téi  eft  iefens  naturel  de  ces  articles; 
telle  a ete  , en  les  propofent  , l’intention  du  comité  ecclé- 
jiaftique  , & l'ans  doute  de  l’Afiembiée  nationale  , en  les 
adoptant.  C’eft  toute  la  pureté  des  anciennes  règles. 
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gage  ; la  fcience  & rhumilité  le  défavouent. 

Enfin  l’on  reproche  à l’Afiemblée  nalionaîe 
d’avoir  réduit  le  nombre  des  évêchés,  d’en  avoir 
établi  où  il  n’en  exifcoit  pas  , d’avoir  étint  d’an- 
ciennes métropoles,  & d’en  avoir  érigé  de  nouvelles , 
d’avoir  fupps  imé  des  établi fiemens  religieux  , tels  que 
les  couvens  Sc  les  chapitres.  Mais  le  nombre  des 
évêques  , l’attribution  du  titre  de  métropole  , la 
fituation  des  fiéges  , l’exidence  des  chapitres  ou  des 
monaflères,  rien  de  tout  cela  ne  participe  à Timmu- 
tabilité  de  la  religion.  Les  chapitres  n’exüioient  pas 
dans  les  premiers  temps  de  l’églUe  , ils  ont  rempli 
depuis , à la  vérité  , un  objet  d’utilité  pour  la  dé- 
cence & la  majeité  du  culte  ; mais  ils  ont  vieilli,  & 
les  motifs  de  bien  public  qui  avoient  préfidé  à leur 
inflitution  ne  rubfifîant  plus  , il  a paru  convenable 
de  les  fupprimer.  L’adminirtration  des  facremens  , 
l’enfeignement  de  la  doélrine  ^ n’en  fouiFriront 
point. 

On  ne  doute  pas  qu’il  ne  fût  permis  d’éteindre 
ou  d’ériger  des  évêchés , fuivant  qu’ils  étoient  inu- 
tiles, ou  nécelTaires,  6c  il  feroit  difficile  de  ne  pas 
convenir  auffi  qu’ils  ne  fufient  trop  multipliés  dans 
diverfes  parties  de  la  France  , & que  la  plus  grande 
difproportion  ne  fe  fit-  lentir  clans  l’étendue  des 
diocèfes.  La  nouvelle  circonfcription  , devenue 
néceffaire  par  la  divifion  nouvelle  de  l’adminlüra- 
tion  civile  en  France  , n’a  donc  rien  de  contraire,  à 
l’ufage  ; elle  efl  également  d’accord  avec  l’intérêt  des 
Fdèies . car  telle  efl  la  mefure  adoptée  par  cette 
circonfcription  , que  chaque  pafleur  peur  fuffire  au 
befoin  de  fon  troupeau  , fans  être  jamais  inoccupé  , 
ni  accablé  de  foins- 

La  réduction  des  métropoles  devoir  fuivre  celle 
des  évêchés  j c’efl  une  vérité  fondée’ sur  la  nature  de 
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ce  titre.  Le  nouvel  ordre  établi  parmi  les  villes  de 
ce  royaume  , étoic  un  motif  fufHianr  pour  changer  la 
oiitnbution  des  mér.ropoles  écclédadiques.  L’elfence 
^ e ce  titre  , eft  q appartenir  aux  üéges  établis  dans 
les-  Villes  que  l’importance  Sc  la  multiplicité  de  leur 
mation  avec  les  autres. , placent  au  premier  rang. 
L elt  fur  ce  principe  que  furent  érigées  les  premières 
métropoles.  Pour  être  conféquent , il  falloir  en  éri- 
ger de  nouvelles  , puifque  les  anciennes  ne  pou- 
voienc  plus  convenir. 

/Nous  croyons  que  c’en  ed  alTez  , N.  T.  C.  F.  , 
pour  convaincre  ceux  qui  cherchent  la  vérité  le 
bonne  foi  , qifil  n’ed  aucdn  des  changemens  re- 
proches à rAüemblée  nationale,  qui  ne  puilfe  avoir 
lieu,  fans  que  la  religion  en  reçoive  la 'moindre  at- 
teirite  ^ ^ que  bien  loin  d’avoir  rien  à redouter  pour 
elle  5 les  amés  pieufes  doivent  fe  féliciter  du  rétablif- 
fement  de  la  dilçjpline  la  plus  conforme  à fon  cfprit. 

Faut-il  répondre  à i’objeélion  bannale  des  adver- 
laires  de  la  condkution  civile  du  clergé  ?-  ^"ainement, 
difent-îls , les  réformes  opérées  par  i’  ^lfemblée 
nationale  , feroient  bonnes  & utiles , elles  feroienc 
toujours  entachées  du  vice  d’incompétence;  la  dilci- 
pline  eccledadique  ne  peut  être  changée  que  par 
1 egiife  J ou  du  conféntement  de  i’églile.  La  puif- 
fance  temporelle  ne  peut  s’en  arroger  le  droit,  fans- 
iortit  de  fes  judes  bornes.  Toutes  ces  opérations  font 
dès  lors  frappées  d’une  nullité  radicale 
^Sans  vous  rappeler  ici  tous  les  railonnemens  qui 
decruifent  cette  objeéfion  en  point  de  droit , nous 
vous  obfervons  que  la  religion  étant  reçue  dans  ;l’état| 
protegee  & dipendiée  par  l’état  ^ c’efl  une  conféquen- 
ce  neceffairei|ue  fa  dilcipline  , purement  extérieure, 
comme  i’etabiiÜement  des  métropoles , la  circonf- 
cription  des  diocèfes  & celle  des  paroiffes  f puifient 


être  déterminées  parla  feule  puIlTance  civile.  L’églife 
univerfelle  a reconnu  cette  vérité  au  concile  de  Cal-- 
cédoine  ; ( i j 6c  la  définition  très-claire  fur  ce  peine 
& une  de  celles  que  Fantiquité  nous  apprend  à ré- 
vérer à l’égard  de  l’évangile.  Il  en  efi:  de  même  pour 
ce  qui  regarde  la  fubfifiance  du  clergé  , les  autres 
dépenfes  du  culte  , 6c  les  objets  femblables.^ 

Veut-on  parler  de  ces  régies  de  difcipline  qui 
concernent  le  eboix  des  miniftres , les  formes  de  leur 
inftitution  ou  de  leur  deflitution  , celles  qu’il  faut 
fuivre  dans  l’exercice  de  l’autorité  fpirituelle  ? 

Ici , l’état  qui  feul  efi:  dépofitaire  de  la  force  exé-, 
cutive,  qui  doit  partout  alfurer  le  bon  ordre,  Bc 
maintenir  la  paix  publique , déployé  un  droit  de 
proteélioBj  en  vertu  duquel  il  érige  eh  loix  les  réglés 
eccléfiaftiques  qu’il  jhge  convenable  aadmetre^, 
rejette  celles  qui  lui  paroilfent  avoir  plus  d inconve- 
niens  que  d’avantages,  6c  modifie  j fuivant  fa  pru- 
dence , celles  même  qu’il  autorife. 

Sans  doute  en  cette  fonélion  délicate,  les  légif- 
îateurs  civils  doivent  ufer  d’une  grande  circonfpec- 
tion.  Il  efi  des  points  de  difcipline  effentiels  6c  im- 
muables , qui  tenant  immédiatement  au  dogme  ou  à 
la  morale,  doivent  être  invîolablementrefpedles.  La 
loi  civile  qui  s’en  écarteroit , s’il  étoit  pofiible  de  la 
fuppofer  dans  le  Royaume , contrediroit  celle  qui 
admet  la  religion  ; elle  manqueroît  de  raiîon  6c  de 
jafiiee  ; elle  ne  feroit  pas  l’exprefiion  de  la  volonté 
générale  ; elle  ne  lieroit  pas  nos  confciences. 

Mais  i)  efi  d’autres  points  qui  varient  fuivant  les 
temps  6c  les  lieux , 6c  quilaiffent  à la  puiffance  civile 
une  grande  latitude  ; 6c  tels  font  ceux  fur  lelquels 
l’Affemblée  nationale  a prononcé. 


( I ) Can.  17. 
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terre  « ou  pour  donner  l’exemple  de  l’humilité  Sc  de 
l’obéiiTance  ? 

«L’églife,  difoit  Saint  Augudîn  , cette  cité  cé- 

lefle  , n’examine  pas  ce  qu’il  y a de  divers  dans 
3^  les  loix  & les  conftitutions  qui  maintiennent  la 
33  paix  fur  la  terre.  Bien  loin  de  les  détruire  , elle 
33  les  fuit  & s’y  conforme  en  tout  ce  qui  n’empêche 
33  pas  le  culte  de  Dieu  33, 

Si  donc  il  écoit  vrai  que  le  défaut  d’intervention 
de  la  puilTance  eccléfiailique  fût  un  vice  dans  la 
nouvelle  organifation  du  clergé  , nous  penferions  , 
N.  T.  C F. , que  les  miniflres  des  autels  devroient 
s’empreflTer  de  le  faire  difparoître  par  un  acquiefce- 
ment  fans  réferve  Sc  une  fanélion  authentique  ; & fi 
les  erprits  ne  fe  réunifibient  pas  pour  cet  heureux 
objet  5 chacun  de  nous  en  particulier  devroit  con- 
courir par  le  pouvoir  qui  efi:  en  lui  à légitimer  Sc 
à canonifer  la  loi  civile.  Ce  feroit  le  moyen  le  plus 
efficace  de  conferver  Tunion  Sc  la  paix  , 6c  confé- 
quemmenî  de  remplir  un  de  nos  plus  importans 
devoirs. 

Nous  pourrions  5 N.  T.  C.  F,  , oppofer  encore 
au  reproche  d’incompétence  les  faits  Sc  l’exemple 
de  l’antiquité.  Nous  pourrions  vous  montrer  les 
empereurs  érigeant  des  métropoles  , jugeant  des 
différens  entre  les  évêques  ; les  autorifant  dans  leurs 
procédures  , Sc  les  premiers  rois  de  France  étabiif- 
lant  des  évêques  Sc  les  fubordonnant  à tel  ou  tel 
archev-êque  , &c.  ; mais  ces  exemples  font  alfez 
connus  ; ils  ont  été  réellement  développés  dans  des 
écrits  publiés  par  de  favans  eccléfiafiiques  ; nous 
croyons  d’ailleurs,  que  ce  que  nous  avons  dit  doit  luf- 
fîre  aux  vrais  amis  de  la  religion  6^  de  l’ordre  , pour 
les  convaincre  que  FAffemblée  nationale  n’a  point 
^xcédé  fon  pouvoir  en  donnant  au  clergé  une  conf- 
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titutioR  civile-,  & que  les  loix  portées  à cet  égard 
loi^aufli  régulières  que  fages  & bienfaites. 

Quel  pourroit  donc  être  le  motif  de  votre  réfiftan- 
ce,  o vous  DOS  chers  coopérateurs, miniftres  d’un  Dieu 
de  paix  & d humilité  ? L intérêt  de  la  religion  , di- 
tes-vous, & des  droits  iraprefcüptibles  de  l’éelife  ! 
Ah  , crajgnez  que  fous  ce  voile  facrëil  ne  le^eliffê 
des  conlideranons  purement  terreftres.  Vous  enten, 
dez  accufer  hautement  l’attachement  aux  riehefles'du 
lanéfuaire , de  s’être  déguifé  en  zèle  pour  la  foi , & 
d avoir  pris  lesaccens  de  la  frayeur  fur  les  dangers 
auxquels  e le  eft  expofée,  pour  jufliJier  une  réfif- 
tance  combinée.  Pour  nous , nous  croyons  que  vos* 
motifs  font  purs  , & que  vous  n’obéiflez  qu’à  la  force 
de  votre  opinion.  Eh  bien  , que  la  charité  vous  dé- 
termine. Elle  vous  ordonne  , elle  vous  prelfe  de 
taire  cefier'  une  difpute  fcandaleufe  qui  n’eft  proprè 
qu  a lemer  dans  les  confciences  le  trouble  & l’in- 
qumtude  , qui  loin  d’être  utile  à la  religion  , fert  les 
delieins  des  ennemis  de  la  foi , comme  ceux  des  enne- 
mis de  1 état , & nourrit  chez  les  uns  , comme  chez  • 
lesautres  de  coupables  efpéranees.  L’impiété  rit 
en  lecret  de  cette  lutte  funefte  , qui  éteint  où  affoi- 
biit  la  religion  dans  leurs  cœurs.  Les  ennemis  de  la 
con.litution  fe  réjouiffent , parce  que  vous  les  aidez  à 

retarder  la  régénération  de  l’empire. 

Avez- vous  belbin  d'exemples  pour  connoîrre  tout 
Je  danger  d une  pareille  conduite  ? jettez  les  veux 
lur  des  temps  encore  peu  éloignes.  Combien  de  mal- 
heurs  n ont  pas  entraîné  après  elles  les  querellés 
rehgieufes  qui  ont  troublé  la  France  ? combien  clé 
tois  les  pâmons  mondaines  n’en  ont-elles  pas  profité 
•pour  arriver  plus  furemenr  â leurs  fins  ambideufes  À: 
criminelles  î Que  de  plaies  faites  à i’égliie  par  cet 
oubli  des  principes  de  rbarîté  6c  d’humilité  , tant 

reconimendé 


recommandés  par  J.  C.  Voyez  au  contraire  les  avan- 
tages qui  doivent  naître  de  votre  réunion  dans 
robéiifanceà  h loi.  La  paix  toujours  certaine  lorf- 
que  les  minières  de  Dieu  la  prêchent  Sc  par  leur 
eîfemple  & par  leurs  difcours  , la  paix  renaît  dans 
cet  état  , & fa  nouvelle  confliturion  s’affermit  fur 
lesbafesde  la  religion  Sc.  de  l’humanité.  Le  peuple  $ 
à la  vue  de  votre  fou  million  ^ adore  avec  un  noit- 
veau  refpeél  cette  religion  divine  qui  rend  fuppor- 
table  le  facrifice  de  tout  ce  que  les  hommes  ont  de 
plus  cher  ; car  n’en  doutez  pas,  il  ell  bien  plus  beau 
& plus  méritoire  de  fe  foumertre  à une  conflirution 
qui  anéantit  notre  influance  politique  , qui  nous 
retire  des  biens  immenles , qui  établit  une  diicipiine 
févère  , & ouvre  une  carrière  plus  laborieufe  , que 
de  s’y  refufer , au  rifque  de  la  perte  d’un  emploi 
plus  ou  moins  important. 

Nous  vous  en  conjurons  donc,  ô vous  qui  êtes 
appellés  à cultiver  avec  nous  l’héritage  du  Seigneur  I 
nous  vous  en  conjurons  au  nom  de  la  religion  même, 
au  nom  de  ce  peuple  qui  vous  étoit  confié  , ôc 
dont  le  bonheur  ici  bas  & le  ialut  éternel  doivent 
être  votre  fuprême  loi.  Revenez  au  milieu  du  trou- 
peau qui  vous  chérilfoit  & que  vous  aimiez  ; venez 
auprès  de  nous  qui  vous  attendons  avec  l’emprelle* 
ment  du  plus  tendre  des  frères.  RéunilTons  nous 
pour  examiner  en  commun  , & au  flambeau  de  la 
charité,  nos  opinions  & notre  conduite.  A Dieu  ne 
plaife  qu’en  recommandant  la  docilité  , nous  don- 
nions nous-mêmes  l’exemple  de  la  prélomption  Sc 
de  l’attachement  à nos  idé^s.  Il  eft  vrai  que  nous  ne 
ceflerons  jamais  'd’être  fidèles  à la  loi  ; mais  au- 
delà  de  ce  terme,  nous  écouterons  avec  joie  lesre- 
préfentations  de  nos  frères,  Sc  nous  les  remercie- 
rons des  avis  qu’un  zèle  charitable  leur  fuggérera. 
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PuIfTent  ces  difpofîtions  , qui  ne  changeront  Jamais  f 
vous  paroître  fincères,  & nous  obtenir  le  retour 
des  fentimens  d’afFeélion  que  nous  ne  ceflerons  de 
vous  porter. 

Pour  vous  , chrétiens  fidèles  & humbles  , de  qui 
la  Providence  attend  des  adions  de  grâces  pour  le 
changement  qu’il  lui  a plu  d’opérer  en  votre  fa- 
veur , fixez  un  moment  vos  regards  fur  fes  bien- 
faits. 

Une  conftitution  nouvelle  établie  fur  l’égalité  , 
cette  bafe  de  la  dodrine  évangélique , vous  a tirés 
de  l’oubli  8c  de  l’abjedion  , pour  vous  faire  partici- 
per à tous  les  avantages  de  la  fociété  ; aînfi  J.  C. 
étoit  venu  pour  fecourir  les  foibles  j pour  élever  les 
humbles  & répandre  fa  grâce  fur  tous.  A fes  yeux 
to  t éclat  difparoilfoit  devant  celui  de  la  vertu  & 
de^la  piété;  devant  vos  lois  , déformais  les  talens, 
les  mœurs  & l’amour  de  la  patrie  feront  les  feuls  ob- 
jet d’une  diftindion  particulière.  La  venue  du  Sau- 
vefur  abbattit  l’orgueil  terrefire  & les  pompes  mon- 
daines ; la  conftitution  françoife  a détruit  fans  re- 
tour tous  les  monumens  de  la  vanité , 8^  renverfé  le 
fiége  opprefleur  de  l’ambition  & de  l’^goiTme.  J.  C. 
voulut  unir  les  hommes  par  les  liens  de  la  fraternité , 
& par  la  foumiffion  à un  feul  Dieu  ; des  lois  dou- 
ces & fraternelles  , communes  à tons  , & émanées 
d’un  feul  & même  trône , vont  régner  fur  la  France , 
Ôc  couvrir  de  la  même  protedion  tous  les  citoyens. 

Quel  préfage  plus  heureux  en  faveur  de  la  nou- 
velle organifation  du  royaume  , que  cette  confor- 
mité entre  fes  principes  & les  maximes  de  l’évan- 
gile 1 Quelle  durée  ne  doit  pas  fe  promettre  une 
confiitution  afîife  fur  les  mêmes  bafes  que  la  morale 
de  notre  divine  religion  , & liée  par  la  conformité 
des  règles  avec  cet  ouvrage  immortel  du  créateur  l 


( 
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Rendez- vous  donc  dignes  , N.  T.  C.  F. , de 
recueillir  les  fruits  d’un  gouvernement  libre  , en 
- rempliilant  les  devoirs  qu’il  vous  impofe , devoirs 
fîmples  ôc  faciles  tels  que  la  liberté  les  impole  & 
les  fupporte. 

Le  refpeél  des  propriétés  eft  la  pierre  fondamen- 
tale de  Tédifice  de  votre  conftitution  : ce  devoir 
conlifte  non-feulement  à ne  rien  ufurper  de  ce  qui 
appartient  exclufivement  à chaque  citoyen  , mais 
encore  à ne  rien  faire  qui  puiflTe  diminuer  les  ri- 
chelTes  & la  force  de  l’état.  L’exaélitude  à acquitter 
les  contributions  publiques,  doit  donc  être  le  pre- 
mier liège  de  votre  patriotilme.  Toute  efpèce  d’at- 
tentat volontaire  à cette  obligation  eft  un  vol  d’au- 
tant plus  coupable  , que  non-feulement  il  occafîonne 
des  iniufHces  privées  , mais  qu’à  la  longue  il  com- 
promet le  falut  de  la  fociété*  entière.  E.t  pourquoi 
déformais  chercheriez-vous  à vous  fouftraire  à une 
contribution  dont  le  produit  fera  invariablement 
conlacré  aux  frais  du  culte  divin  , de  la  juftice  & 
de  l’admihiftratîon , & à alfurer  de  toutes  parts  la 
défenfe"de;vos  perfonnes  & de  vos  biens, 

Fidèles  obfervateurs.  des  lois , révérez  , N.  T.  G. 
F. , aimez  le  Prince  qui , par  fon  alTentiment , im- 
prime le  caradlère  légal  aux  volontés  nationales  , 
qui , chaque  jour  , protège  notre  heureufe  révolu- 
tion. Relpeèiez  de  même  fes  repréfentans  & les  vô- 
tres dans  vos  adminiftrateurs  & vos  juges.  Sans 
parler  de  la  reconnoiifance  que  vous  devez  à ces 
hommes  qui  fe  confacrent  au  foin  de  votre  fureté  , 
& qui  pour  vous  maintenir  dans  la  joullfance  paifibîe 
de  vos  droits  , vous  confacrent  tous  leurs  momens  ; 
n’oubliez  jamais  que  ce  n’ell  que  par  une  vénération 
religieufe  pour  tout  ce  qui  eft  revêtu  du  fceau  de 
la  loi , que  l’ordre  & la  liberté  peuvent  fe  mainte- 
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nir  tout  à-la-fois  parmi  les  hommes  Que  cette  idée 
vous  fuive  par  tout , dans  les  aflemblées  où  vous 
donnez  vos  fuffrages  ; dans  l’enceinte  des  tribunaux, 
lors  de  la  défenfe  de  vos  droits  , lors  de  l’exécution 
desjugemens.  Lorfque  vous  cboifillant  un  juge  ou 
un  adminiilrateur  , vous  devez  avoir  moins  pour 
objet  d’honorer  un  citoyen  , en  lui  conférant  uri 
titre  refpeélable  , que  de  donner  à la  loi  une  marque 
authentique  de  vénération  , en  lui  préfentanc  pour 
miniftreun  homme  digne  de  l’être  par  Tes  vertus  , 
fon  patriotilme  6c  les  lumières.  Songez  enfin  que 
tout  acle  d’obéilfance  à la  loi , de  refpeâ:  pour  la 
volonté  publique , eft  un  gage  de  plus  pour  votre 
fureté. 

Nous  avons  cru  , N.  T.  C.  F. , qu’il  n’etoit  point 
étranger  à notre  mifiion  de  vous  tracer  cette  "elquifle 
de  vos  devoirs  civiques  ^ mais  inutilement  vous 
marcheriez  avec' zèle  dans  cette  carrière  , fi  la  re-’ 
ligion  , le  ferme  appui  de  la  religion  vous  manquoit, 
fl  fon  flambeau  ne  dirigeoit  vos  pas.  Les  dodrines 
humaines  ne  font  que  misère  & folie  , .ft^  elles  ne 
font  pas  lanélifiées  par  la  foi , fion  ne  les  rapport? 
à l’auteur  de  tout  bien. 

Nous  favoris  que  votre  foi  efl;  inébranlable , com*- 
me  les  vérités  qui  en  font  l’objet.  Nous  favons  que 
vous  mettrez  toujours  votre  gloire  dans  votre  at- 
tachement à la  religion  catholique,  & cette  certi- 
tude fait  notre  plus  douce  confolation. 

Nous  ne  vous  entretiendrons  donc  point  ici  des 
vérités  immortelles  qui  font  la  bafe  de  notre  croyan- 
ce , & qu’il  nous  tarde  de  vous  développer  de  nou- 
veau dans  la  chaire  évangélique.  C’eft  fur  des  pré- 
ceptes divins  , qui  doivent  plus  que  jamais  vous  être 
préfens  à l’elprit , que  nous  defirons  fixer  votre 
attention. 
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J.  C, , après  avoir  recommandé  Tamour  de  Dieu  , 
prefcrit  immédiatement  l’amour  du  prochain  Dans 
ces  deux  préceptes  eiTeniiellement  lies  , ii  a ren- 
fermé toute  fa  loi.  Aimez-vous  les  uns  les  autres  y 
diloit  l’apôtre  S.  Jean  , lorlque  fon  grand  âge  ne 
lui  permectoit  plus  d’expliquer  l’évangile  par  de 
longs  dilcours  ; c’elt  tout  ce  que  J«  C.  commande  y 
pourvu  qu’on  le  faile  , il  ne  Faut  rien  davantage. 
Comment  pourrions-nous  concourir  plus  effica- 
cement aux  vues  du  créateur  que  par  ce  fentiment 
qui  fait  de  tous  les  peuples  une  même  famille  , qui 
unit  tout  ce  que  la  nature  , les  opinions  , les  préjugés 
divifent , & qui  a été  placé  dans  le  cœur  de  l’homme, 
pour  repouffer  le  malheur  & l’injuftice  de  la  furface 

de  la  terre.  , ^ 

Oui,  N.  T.  C.  F.,  ceux  qui  ont  la  charité, 
ont  accompli  loi  ; qu’ils  marchent  avec  confiance  , 
ils  font  affûtés  d’être  dans  les  voies  du  Seigneur  (i  ). 

Les  divifions  inféparables  d’une  révolution  , où 
tant  d’intérêts  contraires  font  mis  en  mouvement , 
n’ont  que  trop  fait  germer  dans  les  cœurs  l inimitié  , 
la  défiance.  Ah  ! nous  vous  en  conjurons  au  nom  ^ 
de  votre  bonheur  , étouffez  ces  fentimens  ennemis 
de  la  paix  & réprouvés  de  Dieu.  Quand  fa  voix 
ne  vous  l’ordonneroit  pas  impérieufement , pour- 
quoi vous  y refuferiez-vous  ? vos  droits  font  réta- 
blis & au-deffus  de  toute  atteinte  ; votre  liberté^ 
fe  confonde  de  toute  part , 6c  s’il  vous  refte  quel- 
ques ennemis  , vos  lois  ont  déformais  affez  de  force 
pour  les  réprimer. 

Vous  donc  qui  croiriez  avoir  encore  d’ancien- 
nes injures  à punir  , fouvenez-vous  que  le  pardon 


( I ) Omnia  ve  flra  in  charitate  fiant  ÿ qui  non  diligit  , 
manu  in  morte. 
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des  ofFenfes  eft  non  feulement  le  caradlèfederiiomme 
libre  par  excellence  , c’eft  à-dire  du  chrétien,  mais 
encore  de  Thomme  libre  , fui  vant  les  idées  humaines. 
Vous  au  contraire  à qui  Fétablîlfement  d’un  nouvel 
ordre  de  chofes  coûte  *de  pénibles  lacrifices  , ap- 
prenez de  notre  Sauveur  à vous  immoler  fans  mur- 
,inure  au  bonheur  de  vos  citoyens.  Celui-là  ne  con- 
iioît  ni  fes  vrais  intérêts  , ni  les  devoirs  du  dif- 
cipîe  de  J.  C. , ni  ceux  de  l’homme  vivant  en 
fociécé , qui  peut  s’oppofer  au  bien  général  pour 
s’ex^empter  d’infortunes  particulières.  Cette  conduite 
odieufe  , mênie  devant  les  hommes,  combien  ne 
paroît-t-elle  donc  pas  criminelle  aux  yeux  d’un 
Dieu,  qui  a établi  Ibn  culte  fur  le  défintéreifemenc 
êc  l’abnégation  de  loi  même. 

La  charité,  N.  T.  C.  F. , marche  appuyée  fur 
l’humilité  , & l’on  ne  peut  être  vraiement  chari- 
table fans  être  humble  ; car  on  ne  lauroit  s’énor- 
gueiilir  & s’eftimer  trop  loi-même  lans  méprifer 
Ion  prochain.  Soyez  donc  humbles  de  cœur  , devant 
Oieu  & devant  le  monde  , c’ell:  en  vous  pénétrant 
de  ce  précepte  que  vous  porterez  fans  celfe  au 
niilieu  de  vos  frères  l’aménité  & la  tolérance , tou- 
jours néceffaires  aux  vrais  chrétiens,  mais  qui  l’efl: 
également  à des  citoyens  qui  fe  gouvernent  par 
la  volonté  de  tous.  Appelés  par  cette  heureufe  loi  à 
faire  le  bien  public,  vous  y travaillerez  , non  pas 
en  vue  de  vous  faire  remarquer  & d’acquérir  une  vaine 
.gloire,  mais  pour  l’amour  feul  de  vos  frères  & 
pour  accroître  leur  bonheur.  C’eft  ainü  que  vous 
amalferez  utilement  pour  votre  falut. 

pieu , pour  nous  éprouver  , permettoit  que 
l’intérêt  de  la  religion  fervît  de  voile  à des  projets 
criminels  , Sc  qu’on  en  fît  un  inllrument.pour  femer 
au  milieu  de  vous  la  divillon  , rcpouifez  avec  foin 


ces  înfinuatîons  trompcufes.  Abfténez  - vous  de 
prendre  part  à des  difputes  que  la  piété  n’approuve 
pas,  & fouvenez-vous  que  Dieu  ne  vous  deman- 
dera point  compte  de  ces  difcuflions  que  l’ambi- 
tion & refprit  de  difcorde  ont  fi  louvent  fomentées  , 
mais  feulement  de  la  pratique  de  vos  devoirs.  Ecou- 
tez ce  qu’un  homme  pieux  & favant  ( l ) dit  de 
l’empire  de  la  religion  fur  la  terre.  « Les  pou- 
33  voirs  que  J.  C.  a lailfés  à fon  églile  ne  regar- 
33  dent  que  les  biens  fpirituels , las^grace  , la  fanc- 
33  tification  des  âmes,  la  vie  éternelle;  lui- même 
33  étant  fur  la  terre  , n’en  a point  exercq  d’autres  .... 
33  II  eft  vrai  qu’il  eft  roi  ; mais  fon  royaumffe  , 
33  comme  il  l’a  dit  lui-même  , n’eft  pas  de  ce  monde, 
33  il  efl  d’un  ordre  plus  élevé  , il  ne  veut  régner 
33  que  fur  les  cœurs  par  la  crainte  filiale  de  fes 
33  lujets , le  refpeél  & l’amour  qu’ils  lui  portent. 
33  II  ne  veut  que  les  rendre  meilleurs  ; il  n’exigvS 
33  d’eux  d’autres  tributs  que  des  louanges , des 
33  a6Hons  de  grâces  y l’adoration  en  elprit  & en 
33  vérité  , tel  eft  le  royaume  de  J.  C.  3> 

Oui,  c’eft  à ces  traits  divins  qu’on  connoît  fa 
religion.  C’eft  à la  charité  , à l’amour  de  la  paix  , 
à la  foi  humble  & fincère  qu’on  reconhok  fes  mi- 
niftres  & fes  difciples.... Mais  quelle  funefte  nou- 

velle vient  remplir  notre  ame  d’amertume  & de 
douleur  ! Dans  le  moment  même  où  nous  nous 
préparons  à vous  prémunir  contre  les  dangers  du 
fanatifme  , & de  la  difcorde,  nous  apprenons  que 
vos  frères  s’y  font  livrés  avec  fureur , & que  fou- 
lant aux  pieds  les  lois  & leurs  fermens , profanant  la 
religion  qu’ils  paroiffeut  défendre  , ils  ont  renté  dé 

( I ) Fleury  , feptième  difcours  fur  i^iftoire  eccléfiaf- 
tique. 


reproduire  ces  fcènes  de  délire  & de  fang  , qui 
firent  autrefois  de  la  France  un  vafte  lieu  de  dé- 
felpoir.  bien  vrai  que  l’erreur  les  ait  féduits 

a un  tel  point  ? Se  peut  il  qu’au  nom  d’un  Dieu 
qui  eft  venu  établir  la  paix  fur  la  terre,  ils  aient 
levé  l’étendard  de  la  guerre  & de  la  révolte  ? Eft- 
ce  donc  en  violant  les  lois,  en  portant  le  fer  dans 
le  fein  de  Tes  concitoyens  , qu’on  paye  à Dieu  le 
tribut  d’amour  & de  refpeéî;  qui  lui  eft  dû  f Eft- 
ce-là  d’exemple  que  J.  C.  a laifte  à fes  difciples  ^ 
lorfqu’au  moment  de  tomber  entre  les  mains  de 
fes  ennemis,  il  leur  interdit  route  réfiftance,  & 
commenda  à Pierre  de  remettre  l’épée  dans  le 
fourreau.  Dans  la  douleur  que  nous  caufe  un  éga- 
rement Il  funefte  , nous  ferions  înconlolables  , fi 
fa  contagion  avoir  pénétré  jufqu’à  vous  , & s’il 
ne  nous  reftoit  plus  l’eipoir  de  voir  bientôt  nos 
freres  rentrer  dans  l’ordre  , & expier  par  des  larmes 
fincères,  les  maux  qu’ils  ont  caufés.  Ah  1 N.  T. 
C.  F,,  redoublez  de  foin  pour  vous  garantir  de 
ces  impulfions  criminelles , qui  ne  peuvent  partir 
que  des  ennemis  de  la  religion.  Ceux  qui  l’aiment 
réellement  , ont  la  charité  dans  le  cœur,  & des 
paroles  de  paix  fur  les  lèvres.  Pleins  de  confiance 
en  Dieu,  qui  a promis  de  rendre  éternel  le  règne 
de  l’évangile , ils  regarderoient  comme  un  attentat 
criminel  i fes  dcfteins  , comme  un  acfe  de  mépris 
pour  fa  divine  promefte  , toute  tentative  pour  iou- 
lenir  fon  culte  , autrement  que  par  la  force 
du  raifonnement , par  les  charmes  de  la  douceur 
& de  la  perfuafion  , par  l’exemple  des  vertus.  Ils 
lavent  en  outre  que  l’efprit  de  difcorde  & de  dé- 
fobéiflance  , eft  incompatible  avec  la  véritable  piété; 
~ëc  vous^.  le  reconnoîtrez  toujours  au  zèle  avec  le- 
quel ils  vous  recommanderont  l’amitié  fraternelle  j 


l’obéifTance  aux  lois , & l’amour  de  la  paix  & 
de  Tordre* 

Sexe  foible  & facile  à furprendre , vous  deve- 
nez , dans  ce  moment  , Tobjet  particulier  de  notre 
follicituJe  Ce  ne  feroic  pas  la  première  fois  qu’on 
auroit  abufé  de  votre  tendre  & louable  attache- 
ment à la  religion , pour  vous  entraîner  dans 
de  fanatiques  démarches  ; mais  fâchez  que  la  piété 
perd  fon  mérite  aux  yeux  de  Dieu  , lorfqu’elle  n’eft 
point  appuyée  lur  la  fimplicité  & la  douceur.  Ces 
vertus  font  votre  plus  bel  ornement  ; craignez  de 
les  fouiller  par  un  efprit  de  préfomption  & d’or- 
gueil. il  ne  vous  appartient  pas  de  condamner  ou 
d’abfoudre. 

Ce  n’eft  que  par  la  prière  , & par  des  exemples 
de  vertus  que  vous  devez  contribuer  à fait  refleurir 
la  religion.  Vos  agitations,  inquiètes  ne  peuvent 
que  fournir  des  armes  à Tiniquité  y Ôc  prolonger 
Forage  qui  caufe  vos  frayeurs. 

En  un  mot , N.  T.  C.  F. , Dieu  ne  demande 
de  vous  „ pour  exécuter  fa  promefle,  & maintenir  la 
religion  , qu’une  foi  flncère  & humble;  des  mœurs 
pures  , un  profond  amour  pour  votre  prochain  , 
& la  pratique  de  toutes  les  vertus  qui  découlent 
de  ce  précepte.  Tant  que  ces  hafes  font  demeurées 
intaéles,  la  religion  s’eft  confervée  pure  & intègre. 
Voyez  dans  les  fiècles  pafles  les  différentes  difputes 
.théologiques  qui  ont  agité  Téglife , & apprenez 
par  les  fuites  funeftes  qu’elles  ont  eues  , la  con- 
duite que  doivent  tenir  les  vrais  chrétiens  dans  de 
pareilles  circonftances.  Lorfque  les  peuples  demeu- 
rèrent fpeéfateurs  de  cette  lutte  qui  n’intéreffoit  pas 
la  morale  & la  foi  la  religion  ne  reçut  aucun  échec  ; 
mais  lorfque  le  fanatifme  arma  les  citoyens  les  uns 
contre  les  autres, lorfque  le  chrétien  oubliant  tous  les 
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préceptes  de  fon  Dieu  , crut  Phonorer  & le  fer- 
vir  en  immolant  fon  frère  , ou  bien  lorfque  les 
mœurs  s’étant  profondément  corrompues , l’égoïfme 
prit  la  place  de  la  charité  dans  tous  les  cœurs  , c’eft 
alors  que  l’incrédulité  marcha  tête  levée  , & que 
la  religion  fut  dans  un  imminent  péril.  Oui , mes 
T.  C.  F.,  la  corruption  des  mœurs  , & la  perte 
de  la  charité  > voilà  les  véritables  écueils  de  la 
Foi;  évitez-les' donc , & vous  aurez  fait  tout  ce 
qui  vous  eft  ordonné  pour  maintenir  la  religion 
catholique. 

Nous  n’avons  pas  befoin  , N.  T.  C.  F. , de  vous 
inviter  à reconnoître  les  pafteurs  que  les  nouvelles 
lois  lécabliflent  fur  vous.  Le  caradlère  facré  qu’ils 
ont  reçu  de  Dieu,&  la  mifîîon  que  l’églife  leur  a 
donnée  , ne  vous  permettent  pas  de  vous  fouftraîre 
a leur  gouvernement.  Ne  vous  lailfez  point  ébranler 
à cet  égard  par  les  menaces  de  fchifme,  il  ne  peuty 
avoir  de  fchifme  où  l’unité  de  communion  n’efi:  pa-s 
rompue  ; & il  n’eft  pas  plus  au  pouvoir  de  l’églife  dé" 
rompre  la  communion  avec  ceux  qui  ne  font  pascou*- 
pables , qu’il  n’efî:  en  fon  pouvoir  d’être  injufte* 

Marchez  donc  avec  confiance  fous  la  direélion  des 
pafteurs  auxquels  la  loi  de  l’état  , d’accord  avec  les 
règles  de  la  religion,  reconnoît  cette  qualité;  redou- 
blez de  zèle  pour  vos  devoirs,  d’ardeur  pour  le  bien, 
de  confiance  en  Dieu  , de  refpeél  pour  fa  parole , Sc 
croyez  qu’un  cœur  pur  , une  foi  vive  , une  conduite 
charitable  , ne  feront  jamais  pérdus  devant  lui. 

Pour  nous,  à qui  notre  dévouement  au  fervice 
de  la  religion  , & à la  volonté  de  nos  concitoyens  , 
n’a  pas  permis  de  refufer  un  fardeau  , que  dans  le 
fentiment  de  notre  foiblelfe , nous  ne  contemplons 
qu’avec  frayeur  ; nous  renouvelons  ici. la  promeife 
que  nouiB  avons  déjà  prononcée  aux  pieds  des  autek 


de  faire  tous  nos  efforts  pour  féconder  les  vues  di- 
vines en  faifant  régner  l’évancile  &c  la  paix. 
Recevez  Taflurance  que  votre  bonheur  fera  déformais 
le  feul  objet  de  nos  foins  ^ & le  feul  but  de  nos  tra- 
vaux. Nul  lacrîfice  ne  nous  coûtera  , nulle  entre- 
prife  ne  fera  pénible  , pour  parvenir  à une  fin  fi  chère 
à notre  cœur.  Ne  craignez  point  de  notre  part  des 
diftinélions  de  perfonnes  5 nous  ne  fommes  ni  pour 
Apollon  ni  pour  Cephas  , mais  pour  le  Chrift.  Liés 
à vous  tous  par  le  même  titre  , vous  nous  ferez  tous 
également  chers.  Que  la  différence  des  opinions  j 
que  l’éloignement  qu’elle  a pu  faire  naître  entre  quel- 
ques-uns de  vous  , ne  les  arrête  pas  lorfqu’ils  auront 
befoin  de  nosfecours  ; qu’ils  viennent  avec  confiance  , 
nous  préviendrons  , nous  volerons  au  devant  d’eux  y 
lorfque  nous  pourrons  les  connoîcre.  Heureux  11  en 
leur  portant  l’expreflion  de  notre  affeéfion  pater- 
nelle 5 nous  pouvons  refferrer  entre  vous  les  nœuds 
de  la  fraternité , & vous  raffembler  tous  un  jour 
dans  le  temple  de  la  religion  de  la  patrie; 

A ces  caufes , nous  invitons  MM.  les  curés  & 
vicaires  de  notre  diocèfe  , à lire  notre  préfente  lettre 
au  prône  de  la  grand'meffe  paroi^ale  ) qui  fuivra 
fa  réception. 

Donné  à Paru  j le  février  1791. 

t Louis-Alexendre  EXPILLY  , Evêque  du 
Fi  niflerre. 

Pis,  Le  defir  que  nous  avons  de  nous  rendre  auprès 
de  vous , N.  T.  C.  F. , ne  peut  être  accompli  avant 
l’arrivée  de  ces  jours  précieux  que  l’églife  , atten- 
tive au  falut  de  fes  enfans  y a confacrés  particulière- 
ment à la  pénitence. 

Les  premiers  fidèles  voyoîent  arriver  avec  joie 
ce  temps  d’expiaüon  ; ils  embraffoient  avec  ferveur 


/ 
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tous  les  moyens  que  nous  offre  la  miféricordre  in- 
finie de  Dieu  pourfatisfaire  àlajuftice;  la  prière, 
l’aumône  y les  bonnes  œuvres  , les  privations  fai- 
loient  les  délices  du  peuple  chrétien  ; il%upiroic 
après  cette  purification  falutaire  , qui  nous  prépare 
à célébrer  dignement  nos  plus  faints  myftères.  ‘ 

. Infiruits  de  l’extrême  cherté  des  comeftibles  dont 
Tufage  eft  permis  pendant  le  carême  , & voulant 
nous  conformer  à refprit  d’indulgence  qui  dirige 
l’églile  , nous  permettons  dans  toute  l’étendue  de 
notre  diocèfe  l’ufage  du  burre,du  lait  & du  fro- 
rnage  , pendant  tout  le  carême,  & celui  des  œufs 
jufqu’au  mercredi  de  la  femaine  fainte  inclufive- 
ment. 

Nous  vous  exhortons , N.  T.  C.  F. , à remplacer  , 
par  des  œuvres  de  piété  , par  d’abondantes  aumônes  , 
cet  adoucifiement  bien  plus  nécefiaire  aux  pauvres 
qu’aux  riches. 

Souvenons-nous  que  la  vocation  fainte  à laquelle 
nous  fommes  appelés , nous  fait  un  devoir  rigou- 
reux de  fatisfaire  à la  jufticc  fuprême  ; & en  ren- 
trant dans  les  droits  de  la  liberté  civile  9 redoutons 
plus  que  jamais  la  plus  dangereufe  des  tyrannies,  celle 
du  péché. 

Que  la  charité  règne  uniquement  dans  nos  cœurs  ; . 
méritons  de  goûter  cette  paix  qui  furpalTe  tout  fen- 
timent  y 8c  qui  ne  pëut  naître  que  d’une  réconcilia- 
tion fincère  avec  Dieu  , avec  nos  concitoyens  y & 
avec  nous-mêmes. 

t Lquis- Alexandre  ^XPILLY  , Evêque  du 
-Finifterre. 
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JeTTRE  de  communion  écriteau  Pape 
par  M.  l'Evêque  du  Fintfierre  , fuivant 
e article  XIX  du  titre  II  de  la  conftiiution 
civile  du  Clergé, 

TRES-SAINT-PÈRË, 

La  conflitution  civile  du  clergé  de  France)  dé* 
crétée  par  rAlTemblée  nationale,  & acceptée  par 
le  roi , a changé  la  forme  des  nominations  aux  fié- 
ges  vacans  , & ramené  le  droit  de  l’éledlion  qui  a 
exifté  avant  le  concordat  de  Léon.  X & de  Fran- 
çois  I.  ' ^ ^ ^ 

Ce  changement  dans  la  difcîpline  & dans  le  re-*- 
gime  extérieur  de  l’églife  , eft  bien  diverfement  en- 
vifagé  par  les  évêques  François  , qui  panfent  que 
l’autorité  fpirituelle  devoir  concourir  à cette  innova* 
tion  intérefîante. 

Votre  fainteté  eft  fans  doute  déjà  inftruite  par  le 
gouvernement  François  , des  loix  portées  par  les 
repréfentans  de  la  nation  , & dont  l’exécution  eft 
vivement  follicitée  par  tous  les  corps  adroiniftratifs 
du  royaume. 

Les  éleéleurs  du  département  de  Finifterre  ont 
daigné  s’occuper  de  moi , & la  réunion  de  leurs 
fuflrages  m’appelle  au  liège  de  Quîmper. 

Ce  choix  honorable  me  préfente  à-la-fois  les  plus 
éminentes  fondtions  du  faint  miniftère  , & de  foibles 
moyens  ; de  grandes  obligations  à remplir , ôc  peut, 
être  de  très  - grandes  difficultés  à vaincre.  Je  n’ai 
pour  adoucir  ces  lç>llicitudes  qu’un  zèle  pur  & des 
intentions  vraiment  paftorales  ; la  confiance  en  la 
miléricorde  fuprême  fera  mon  appui. 


3 aî  entendu  avec  frayeur  la  voîx'qyî  m’appelle 
à de  grands  travaux  , & je  quitterai  à regret  la 
paroiffe  ou  la  confiance  & la  docilité  encotira- 
geoienc  mes  efforts  ; ces  fruits  précieux  d’un  mi- 
tîiftere  de  paix  ydevîendroîent  Bien  amers  , fi  l’élec- 
tion que  le  peuple  a defirée  jertoit  parmi  les  coopé* 
rateurs  dans  le  miniftère  , des  femences  de  divifion 
& de  troubles. 

nne'  feroit  infiniment  plus  doux  de  refter  at- 
tache a mes  paifiblesfonélions  , fi  je  n’appercevois 
dans  ma  réfiftance  encore  plus  de  dangers  que  dans 
une,  foumifîîon  prudente  à la  volonté  des  éleéleurs 
& aux  principes  de  la  conftitution  françoife. 

C efl  dans  yotre  fein  paternel  que  je  viens  dépo- 
fer  mes  fentimens  les  plus  chers  & les  principes  re- 
ligieux auxquels  je  tiens  plus  qu’à  mon  exiftence. 
Le  fiége  de  Saint  Pierre , centre  de  l’unité  & de 
la  foi  j le  fouverain  pontife  qui  l’occupe,  font  à 
mes  yeux  l’arche  fainte  à laquelle  je  veux  être  in- 
violablement  attaché  comme  au  fouverain  médiateur 
qui  a fondé  la  religion  divine  que  je  profeffe  & que 
je  ne  ceflferaî  d’enfeigner. , 

Je  tiens  fermement  à la  doélrîne  établie'  par  les 
apôtres,  & dont  f églife  romaine  efl  la  principale 
depofiraire  , comme  à la  feule  qui  puifie  conduire  au 
falut  ; c’eft  de  cette  première  églife  du  monde  chré- 
tien & de  la  bouche  du  premier  pafteur  que  je  rece- 
vrai les  oracles  de  la  vérité  ; c’efi:  avec  elle  que 
je  veux  conferver  la  communion  la  plus  intime  pour 
mon^  bonheur  , & celui  des  fidèles  qui  me  feront 
confiés.  ■ ^ 

Les  vues  de  la  politique  pourront  changer  la  for- 
me & les  loix  des  gouvefnemens  ; mon  attachement 
aux  principes  de  la  foi , mon  refpe6l&  ma  foumif- 
fion  au  chef  vifible  de  l’églife  catholique  , apoftoli- 


que  Sc  romaine  9 feront  auflî  vrais  & auflî  conf- 
tans  que  mon  adoration  eft  profonde  pour  le  chef 
itivifible  dont  j’implore  la  grâce  Sc  l’affiftance  dans 
le  miniftère  facré  que  je  dois  exercer  enfon  nom. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpedl:  j 
Très-saint-Pere  f 
De  votre  Sainteté 

Le  très-humble  & très-obéiflanC  . 
lerviteur  E x P i L L y | élu 
évêque  du  Finifterrc. 

Paris , 18  noyemhre  1790.^ 


APARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 
Et  fe  trouve  , chez  la  veuve  Resplandy, 
rue  Saint- Rome,  à Touloufe. 


